
DE MULTIPLES APPLICATIONS 
ET DES MILLIERS D’HEURES 
DE TRAVAIL GAGNÉES

Dans la construction, l’IA offre déjà de multiples applica-
tions très concrètes au quotidien.

Elle est sans doute le chaînon manquant qui rendra le 
BIM réellement applicable en phase d’exécution, notam-
ment via la génération de plans as-built, l’établissement 

de métrés, la mise à jour instantanée de plans de calepi-
nage ou l’adaptation rapide de méthodes de travail à des 
conditions imprévues.

Associée à un écosystème d’outils permettant de capter 
des données physiques sur site (drones, caméras, scan-
ners, systèmes automatisés de mesure et de modélisa-
tion), elle sert à documenter l’avancement d’un chantier : 
combien de mètres linéaires de bordures ont été posés 
sur un chantier de voirie en une journée, combien de 
dalles ont été mises en œuvre, de tranchées ouvertes, 
de mètres cubes de terrassement effectués ou de mètres 
carrés de voiles coffrés.

Elle contribue à une maintenance prédictive fine des 
engins et équipements de chantiers, permettant ainsi de 
détecter en amont des pannes susceptibles de désorgani-
ser les travaux et d’engendrer des coûts supérieurs à ceux 
de la simple immobilisation de l’équipement concerné. 
Il en va de même pour la maintenance prédictive d’un 
bâtiment ou d’un ouvrage. Dans le cas d’un pont, par 
exemple, elle peut évaluer la progression du front de 
carbonatation du béton ou sa réponse aux sollicitations 
mécaniques et anticiper les opérations de maintenance.

Enfin, l’IA peut aussi jouer un rôle dans la réduction des 
risques d’accident sur chantier ou encore permettre à 
l’impression 3D de gagner en qualité.

D’autres exemples d’applications concernent par exemple 
les producteurs de béton. Des outils dopés à l’IA sont 
utilisés pour comparer les qualités techniques, méca-
niques et environnementales de différentes formulations 
de béton. Si, à ce stade, les résultats ne sont pas encore 
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Les compétences à l’ère de l’IA : 
promesses, usages concrets 
et points de vigilance
L’IA est une technologie de rupture, au même titre que l’a été Internet. Mais elle 
présente un risque de renonciation à l’autonomie intellectuelle, qui n’est pas sans 
conséquences pour les acteurs de la construction et pour l’économie en général. En 
effet, la capacité d’adaptation nécessaire pour faire face aux aléas - qui ne manquent 
pas de se présenter dans un secteur où chaque projet est un prototype mobilisant de 
nombreux savoir-faire - est forgée par l’expérience des femmes et des hommes qui le 
composent et leur aptitude à transmettre leur passion pour leurs métiers.
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vraiment fiables et doivent être validés par des essais 
réels, des gains de temps significatifs sont possibles. Ces 
outils assistent également les opérateurs de centrales 
dans leurs prises de décisions en analysant toute une 
série de paramètres pour les aider à intervenir de manière 
plus précise et plus efficiente lors de la production.

L’IA décharge déjà aujourd'hui, de manière rapide et 
fiable, de tâches administratives chronophages –  tra-
duction de documents, analyse de dossiers, extraction 
et traitement de grandes masses de données, etc. – per-
mettant ainsi à nombre de responsables de se consacrer 
à des tâches plus gratifiantes.

L’IA permet ainsi d’économiser des milliers d’heures de 
travail, et ses capacités progressent à un rythme expo-
nentiel : ce qui est encore inimaginable aujourd’hui sera 
possible demain ou dans quelques mois. Il est ainsi diffi-
cile d’en déterminer les limites. Ce qui est une raison suf-
fisante en soi pour faire preuve de vigilance.

DES NUANCES À CONSIDÉRER

Pour l’instant, la fiabilité et l’exhaustivité des résultats 
fournis par l’IA sont limitées. Même si des milliards de 
données sont moissonnées sur Internet, la qualité de ce 
qui est produit n’est pas toujours à la hauteur de ce qui 
est attendu  : des erreurs subsistent, des informations 
manquent, des éléments ne sont pas pris en compte dans 
leur globalité alors même que le résultat fourni impres-
sionne et incite à moins de vigilance.

Or, face à ces lacunes, les nouvelles générations de 
collaborateurs, habituées à s’appuyer sur l’IA dès leurs 
études, pourraient manquer du recul apporté par l’expé-
rience et par le fait d’avoir réalisé les choses « laborieu-
sement ». Elles risquent de ne pas développer l’intuition 
et le regard critique nécessaires pour remettre en ques-
tion les propositions de l’IA qui doit rester un outil d’as-
sistance dont nous devons rester capables d’évaluer la 
pertinence.

Un autre sujet de préoccupation est la fracture numé-
rique entre, d’un côté, des petites entreprises qui n’ont 
pas les moyens humains et matériels de se consacrer 
à ces outils et, de l’autre, les grands groupes qui dis-
posent des ressources nécessaires pour les adapter 
à leurs besoins spécifiques et garantir la sécurité des 
données.

Enfin, de manière plus générale, le développement de l’IA 
est particulièrement énergivore et mobilise d’importantes 
ressources. Dès lors, la question se pose de savoir à partir 
de quand ses impacts négatifs sur l’environnement, le cli-
mat et, au-delà, sur la société ne sont plus proportionnels 
aux bénéfices qu’elle génère. Un débat difficile à trancher 
pour notre secteur, d’autant plus que le développement 
de l’IA représente aussi une opportunité économique, 
notamment parce qu’elle implique la construction de 
datacenters, de réseaux et d’équipements de production 
et de distribution d’énergie.

UN ÉQUILIBRE À TROUVER

Entre catastrophes annoncées, parfois par les déve-
loppeurs eux-mêmes pour des raisons peut-être pas 
toujours vertueuses, et infinies possibilités heureuses, 
nous ne pouvons que nous souhaiter de trouver un juste 
équilibre.

Ce qui interroge ici, c’est que le développement de l’IA est 
porté par quelques très grands groupes, dont les moyens 
financiers dépassent parfois ceux de certains États euro-
péens, qui imposent des évolutions à une telle vitesse et 
avec une telle efficacité qu’aucun cadre de régulation n’a 
le temps d’être défini et mis en place. Face à cela, les utili-
sateurs sont impuissants et ne peuvent que se soumettre 
à la dépendance d’outils informatiques d’une puissance 
inégalée à ce jour.

Au quotidien cela nous place face à des injonctions 
contradictoires  : on attend désormais des collabora-
teurs qu’ils réalisent en trois heures une tâche qui prenait 
autrefois trois jours puisqu’ils disposent de cet outil. En 
même temps, si l’IA réduit la charge mentale en prenant 
en charge ne serait-ce que des tâches répétitives ou à 
faible valeur ajoutée, elle intensifie des rythmes de travail 
déjà soutenus, sinon submergeants.

Au final, le véritable enjeu n’est pas tant ce que l’IA peut 
faire, mais ce que nous choisissons d’en faire. Je ne suis 
pas certain de pouvoir nous faire confiance dans ce 
contexte.
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